
f avait si longtemps qu'elle n'avait pas vu 
Maurice dont elle ne connaissait, du Teste, 
pas le nom de famille ! La mémoire lui revint 
enfin. 

Elle parla de Patrie dont -Maurice Bouche 
avait été 1' « amant de cœur ». Elle rappela 
uns scène qui eut lieu dans ta maison, alors 
Que Paule avait voulu se débarrasser de 

: Maurice ; l'intervention du « patron i et l'en­
quête faite par la gendarmerie, enquête dans 
laqueUe elle avait été appelée comme témoin. 
Effe dit ceci et cela ; et la conversation se 
termina dans un parfait accord. 

Maurice Bouche paya les consommations 
et la chambre, et l'on alla se coucher. 

Maurice, nous l'avons déjà dit, se lit ins-
cr^e au registre sous le nom de Maurice De-
rxsulin. 

Clairette était venue & Lille, dans l'espoir 
4e rencontrer son amant de coeur, nn sous-
off du 145» de ligne. Eh ! Vive l'armée ! 

Le lendemain, ne l'ayant pas vu, comme 
»Ue l'espérait, elle partait pour Dunkerque. 

Maurice lui adressa plusieurs lettres avec 
cette suscription : ' 

H Mlle Maria H „ 
» dite Clairette 

a Maisons de Sociétés 
» d Dunlterque.it 

Il lui proposait de quitter la maison dans 
laquelle elle se trouvait et de venir a Lille, 
faire pour son profit, a lui, la vie qu'elle me­
nait la-bas. 

Clairette répondit ; une fois au nom de 
Maurice, a « Jean-Bart », les autres fois, aux 
initiales M. P., poste-restante, gare de Lille. 
Elle refusait lés offres du personnage. 

Clairette, qui ne garde que les lettres de 
son amant de coeur, a déchiré les lettres de 
Maurice. 

fille a actuellement 32 ans, elle est origi­
naire d'un petit village des environs de Sedan 
et est actuellement, comme nous l'avons dit, 
nier, à Aire-sur-la-Lys. 

"Quant * Paule, c'est une lilloise, dont le 
nom de guerre cache Berthe T , une « rou­
quine ». 

l l l e avait connu Maurice Bouche a Lille. 
Celui-ci vivait d'elle. Elle partit pour Hirson 
où son « amant de cœur » alla la rejoindre, 

il voulut la faire sortir de la maison. Mais 
elle avait assez, « toui au moins », de « turbi­
ner » pour un autre. Elle prévint le patron, 
et alors eut lieu la scène a laquelle nous 
avons fait allusion, et sur laquelle nous ne 
«royons pas devoir aujourdAJtfi nous éten­
dre davantage. 

"Paule serait actuellement à Paris. La poli-
9e la recherche sans doute. 

L'AFFAIRE SCHOTSMANS 
Maurice Bouche est blond. Il n'en a pas 

fallu davantage pour qu'après son arresta­
tion cette affaire Schotamans ,qui passionna 
si fort Lille et la région, fut évoquée, surtout 
après le voyage récent que s'est offert Strub-
be de l'Algérie en France. 

Nous avons rappelé, hier, qu'à la date du 
••décembre 1898 Maurice Bouche partait pour 
I » « batt' d'Af » et que M. Schotsman avait 
été assassiné le 28 juillet 1899. 

Ce rapprochement de dates suffit à démon­
trer — surtout étant donné que les «joyeux» 
n'ont jamais de permission pour se rendre 
dans leurs familles ; — ce rapprochement de 
dates suffit à démontrer disons-nous, com­
bien invraisemblable apparaît la participa­
tion de Maurice Bouche dans ce crime jus­
qu'ici impuni. 

Reste rhypothèse peu probable de Maurice 
détaché en Tunisie et obtenant, alors, sans 
ju'on s'aperçut qu'il venait des compagnies 

de discipline, un congé pour aller dans sa fa­
mille. 

"• La justice voudra, sans doute,quand même; 
vérifier. 

Il est au moins des coïncidences bicarrés. 
M. Prudhomnw, Juge Mond, en outre de la 

piste du »jeune homme blond», descendu & 
Seclm de l'express dans lequel fut trouvé le 
cadavre de M. Schotsmans, a suivi des pistes 
nombreuses ;"— tellement nombreuses qu'il 
n'a jamais dû avoir le loisir de les compter. 

Or, la justice poussa ses investigations, fit 
des recherches, des perquisitions, des arres­
tations, précisément à Aire-sur-la-Lys et a> 
Hirson où elle s'informe des faits et gestes de 
l'actuel ((jeune homme blond», l'un des as­
sassins de Mlle Marie Henry. 

M. Dumont, qui est encore actuellement 
juge de paix d'Aire-sur-la-Lys, fut activement 
mêlé à f affaire Schotsmans. 

Un jour qu'il était dans son prétoire, le 
frère de la victime, M. Schotsmans, négo­
ciant en meunerie a Aire-sur-la-Lys, se pré­
senta et lui dit qu'un monsieur X... venait de 
fui faire de sensationnelles révélations. 

La déclaration de M. Çchotsmans fut enre­
gistrée. M. X... fut entendu. Il semblait ap­
porter des renseignements précis et exacts. 
Il fallait rechercher des saltimbanques. La 
Justice marcha sur cette piste,k>rsqu'un beau 
jour M. X... fut arrêté et inculpé. 

Mais il put fournir un alibi probant, donner 
l'emploi exact de son temps, le jour du crime 
et n fut relâché-

La piste des saltimbanques fut abandon­
née.... et on en suivit d'autres. 

Il n'en sera pas de même dans ce crime de 
la rue Gambetta ; mais peut-être nous réser-
ve-t-il des surprises. Nous ne négligerons 
rien pour en instruire nos lecteurs. 

*^ Jean DARY. 

Quant à la victime, Adolphine Leduc, son 
état est tiéa «rave. Le docteur Caquette, apiès 
une visifp minutieuse, a constaté que le cou­
teau avait pénétré entre la neuvième et dixième 
côte, perforant le poumon droit et atteignant l e 
foie. 

Le docteur Hanseval, de Béthune, médecin-
légiste du parquet, est attendu pour faire les 
constatations d'usage. 

* ' 941s la carte* 

Il» MÉCAIHG1EN BROYÉ PAU UN TRAIN ' 2 !
P X u t , Ô K ^ i 

A BLANC-MISBBBON 

Hier, vers 11 h. 1/2 du matin, un horrible 
aceident s'est produit sur une voierferrée de 
la Cle des Mines de Crespin, allant de la 
fosse de Quiévrechain a la gare de Blanc-: 
Misseron. 

Le mécanicien Lunelette ArmlUe, condui­
sait une rame de wagons, lorsqu'arrivé a la 
hauteur de l'usine Trohlin, il descendit de 
la locomotive pour décrocher une voiture. 

Malheureusement, il fit un faux-pas et 
tomba en travers de la voie. 

Etourdi par le choc, il ne put se relever à. 
temps, et le véhicule lui passa sur le corps.. 

Là tête et l'épaule droite furent en partie 
broyées. 

La mort fut Instantanée . 
Le docteur Marnez, de Crespin, qui arrivait; 

presqu'aussltôt, ne put que constater le dé­
cès. 

Lunelette était originaire de Wasnes (Bel­
gique), il était âgé de 39 ans, et habitait avec 
sa famille, le quartier du Long-Coron, a 
Quiévrechain. 

L'infortuné mécanicien laisse une veuve 
et six enfants, dont l'aîné a à peine 15 ans. 

Il était au service de la Clé depuis 13 ans,." 
et était réputé comme un excellent ouvrier. 

Cette mort a produit parmi les camarades 
du défunt et dans le pays, une douloureuse 
émotion. 

et, sans dire un mot, braqua sur.lui un revolver 
tt dé<Ja»rgea son arma quatre ou cinq fois dans, 
1» direction du véjoeipéaiste. 

Instinctivement ,M. Démaretz pla^a ,Ta main 
devant la figure, et bien lui en prit, car.il aurait 
pu être tué- Une balle traversa la xoaia droite 
de. M. Dimaretz, qui tomba de machine. 

Le meurtrier, car op. te trouve réellement tri 
présence d une tentative de meurtre, ne perdit 

L'Affaire de Waziers 
(iVotroeaux détails) 

Le mystère continue. — Où est la femme t 
— Une piste possible. 

Nous avons dit hier tout ce qu'il était pos­
sible de savoir sur cette scène de sauvagerie 
de Waziers. Toute la journée de jeudi la gen­
darmerie s'est encore occupée de cette af­
faire et son enquête ne fait que corroborer la 
nôtre de tous points. 

Malheureusement elle s'arrête où nous en 
sommes restés nous-mêmes, c'est-à-dire à la 
sortie de la victime des estaminets : .Au Ca­
poral tambour et A la jambe de bois. De ce 
moment on pert complètement les traces ds, 
l'inconnue. 

Néanmoins, si la femme est étrangère à la 
loealité.on l'y a vue à diverses reprises depuis 
quelques mois. On la prenait pour une va 

êabonde qui couchait dans les fours à coke. 
'ans la journée on la rencontrait en train da 

chercher des herbes pharmaceutiques qu'elle 
devait aller vendre à. la ville. Il y a quelques 
mois on l'avait vue tantôt en compagnie d'un 
homme, sans doute vagabond comme elle, 
tantôt en compagnie d'un jeune enfant. 

Enfin dimanche matin, c'est-à-dire douze 
heures environ avant la scène sauvage, que 
nous avons racontée, elle s'était présentée à 
l'estaminet de la Jambe de bois, près de lu 
fosse Gayant et s'y était fait servir deuN 
grandes chopes. La cabaretière voyanl 
qu'elle allait se saouler lui reprocha de su 
conduire ainsi. La femme lui répondit qu'elle 
avait des chagrins avec son homme et qu'elle 
voulait boire pour n'y plus penser. La pa 
tronne dut la mettre a la porte. 

Comme nous l'avons dit hier, l'inconnui 
revenait le lundi matin, vers cinq heures 
cet estaminet. Cette fois elle était complèl< 
ment nue et se lamentait continuetlemenl 
On se rappelle quel accueil lui tut fait ei 
comment elle trouva un jupon à 1 estaminei 
voisin : Au caporal' tambour. 

On le voit, les renseignements sont des 
plus vagues en ce qui concerne l'identité de 
la malheureuse. C'est à tel point que cer­
tains habitants de Waziers se demandent si 
tout cela ne résulte pas d'un cauchemar, s | 
les gens qui ont vu ou entendu quelque chose 
ne l'ont pas simplement rêvé. Or on a retrou 
vé dans le jardinet du coron où la malheu 
reuse fut trouvée ligotée avec un fil de fer, 
les vêtements dont ses agresseurs l'avaient 
dépouillée. Et puis, il v a au coron dit des 
Sœurs une vingtaine de braves gens qui sont 
incapables de rien inventer et dont les décla 
rations concordent absolument 

par M. Démaretz qui criait : à l'assassin ! arré-
tst-tfe ! 

Craignant sans doute qu'on n'accurt des fer­
mes voisines, à l'appel de M. Démaretz, le 
meurtrier sauta du vélo et fila à toutes jambes 
à travers dxamps-

M. DémareU reprit sa machine et, après s'ê­
tre fait panser dans un estaminet voisin, se ren­
dit à la gendarmerie où il raconta l'agression 
dont il avait été victime. 
. La balle a quasi complètement traversé la 
mata droite. M- le docteur Lehoucq «a tenter 
l'extraction. 

Quant au mertrier, H est recherché - par la 
gendarmerie qui . possède son signalement 
exact. 

COUR D'ASSISES DU NORD 
'Audience du 27 lévrier 

Ministère public : M. LACROIX 

VOL QUALIFIÉ A ECCLES 
Toujours des affaires de maigre Intérêt. L'aoeuèé 

serait coupable d'un vol de l i a» francs environ, 
commis avec effraction chez un propriétaire 
d'Eecles, M. Ertiést toison. 

Ceail-oi, la 30 novembre 1901, sortait de chez lui 
vers huit heures du soir, pour aller passer la soi­
rée chez un ami. 

A son retour, vars minuit, M. Colson constata 
qu'on s'était introduit dons sa maison. Pour péné­
trer, le malfaiteur avait brisé un carreau et ou­
vert la fenêtre de la chambre à coucher du rez-
de-chaussée. Il avait ensuite fracturé la porte et 
le tiroir d'un meuble contenant une somme de 750 
francs, et 450 francs de bijoux. 

Les soupçons se portèrent bientôt sur le nom­
mé Jules 'Dupais, ftgé de €0 ans, journalier, sans 
domicile fixe, qui passait pour fraudeur et malfai­
teur dangereux. 

Cet individu avait été vu. le jour du crime, rô­
dant non loin de la demeure de M. Colson, et les 
jours suivants, il s'était livré a des dépenses exa­
gérées. De plus, les bijoux soustraits furent re­
trouvés dans le champ, près duquel on l'avait ren­
contré. 

Ce ne fut que dix jours après le vol qu'on arrêta 
l'asteur présumé, Comme on 1» conduisait a la 
mairie, il leiha tu se <iébarragssr «Tinte somme de 
90 francs qu'il portait dans la poche de son gilet. 
En la rouillant avec soin, on trouva dans une ser­
viette, qu'il gardait enroulé autour des reins, trois 
billets de banque de 100 francs et un de 50 francs, 
tous quatre émis par la banque belge comme ceux 
qui avaient été volés. L'un de ces billets, déchiré 
au milieu, fut formellement reconnu par i l . Col­
son et par la personne qui le lui avait remis en 
payement. 

L'accusé a toujours nié les faits qui lui étaient 
reprochés. 

Après réquisitoire et plaidoirie de M" Delegorge, 
le jury rapporte un verdict aiflrmatif. 

La Cour condamne Dupuis à HUIT ANS 
le réclusion et dix ans d'interdiction de sé­
jour. 

L'audience est suspendus une demi heure. 

UNE VILLA DÉVALISÉE A LAfflERSART 
Enfin on va peut-être s'amuser. Ce cambriolage 

le Larobersart, si l'on s'en souvient, n'était point 
r>anal. Quatre garnements s'Introduisaient avec 
effraction dans une villa inhabitée, appartenant 
* M. Delaoner. négociant, rue de Béthune, a 
Us*. 

La tentative de meurtre 
DE LIEVIN 

Hier après-midi, le nommé Henri Leduc, l'au­
teur de la tentative de meurtre que nous avons 
relatée dans notre précédent numéro, a été 
"ransporté à la prison de Béthune. 

ATTAQUE A MAIN ARMÉE 
SUR LA ROUTE DE DOUAI A ARRA» 

Hier après-midi, vers trois heures, M. Louis 
Démaretz, âgé de 25 ans, élève en pharmacie, 
habitant Fampoux, venait à Arras en vélo. 

Arrivé au Point-du-Jour, sur la route de Ga-
vrelle, à 250 mètres environ du Pont d'Athies, 
un> Individu qui se tenait sur l'accotement du 
chemin surgit tout à coup devant M. Démaretz 

l'aise, et, huit jours 
vidant là cave et le garde-manger. 

Voila, ma fol, quatre accusés qui. étant donné 
leur âge, nous semblent DIUS intéressants que les 
précédents, rît puis ils sont pourvus de" ces mines 
patibulaires qui conviennent S des chenapans de 
race. 

Au rasle, vpict ce qui rassort de la lecture de 
l'acte d accusation : La police de LOle était avisée 
le 15 novembre dernier, r̂ ue plusieurs individus 
cherchaient A vendre, dlhs le quartier de Wa-
zemmèa, dès oalèts de proveaaMcs) «aaaecle : elle 
se mit è leur recherche et le lendemain .ou plutôt la 
surlendemain, dimanche, elle mettait.en état d'ar­
restation trois vauriens,Louis Caby, ISans. Arthur 
Spevtvrouck. Kl ans, et Pierre Cueus, te ans. tous 
trois sans ddnncile. 

Us étaient alors porteurs de bouteilles de vin et 
de serviettes marquées O. F. L'un d'eux. Cobv, ra­
conta que ces objets provenaient d'une villa de 
I .ambersart. I-es agents se rendirent là-bas et ne 
tardèrent pas à dérouvrir la villa dont il s'agis­
sait. C'était celle da M. Delannoy. fabricant de 
compteurs à eau, à Lille. On constata que la grille 
d'entrée avait été fracturée ainsi que la porte de 
la cuisine. Les malfaiteurs qui s'étaient introdu" 

Disions, pour finir, qu'on a arrêté, il y a 
quelques semaines a Douai, une Inconnue en .. 
état de vagabondage, dont le signalement si ' dans la villa y avaient enlevé la majeure partie 
1 apporterait assez à celui de l'inconnue d. des objets mobiliers qu'elle renfermait .Quant n 
Waziers. Cette femme, âgée dune trentaim ' 
d'années ne possédait aucune pièce d'iden 
tité, mais elle déclara qu'elle allait souvent 
dons une maison de Waziers Où On lui accor 
dait l'hospitalité. Il paraîtrait qu'à l'endroit 
en quesUon elle n'aurait pas reparu depuis-
quelques jours. A moins qu'elle n'y ait cher 
ché un refuge pour se soustraire aux recher­
ches de la gendarmerie. A celle-ci d'ailleurs 
de tirer la chose au clair. Nous ne voulons 
pas risquer de contrarier son. enquête. 

pu emporter, 
lériôré ou brisé. Les déttits amst causés s'éle­
vaient à près de z.ûun francs. 

En outre, il était évident que tas malfaiteurs 
avaient séjourné quelques jours dans la maison. 
Interrogés a ce sujet, les trois vagabonds reconnu-
renl qu'il» s'étaient rendus dans la vula en 00m-
rwumi* d'un camarade. Henri- Van Landschoot. 
âgé de 18 ans. Sans domicile, qui avait été ar­
rêté la veille pour un autre vol. Mais ils soutin­
rent qu'ils n'étaient ooint les auteurs des effrac-
'ioNs relevées et qu'ils n'avalent déroba, en de­
hors (le comestibles consommés ssr plaie, que 
de* effeta-4uamlk>menV de*ta vaafceHe si quel­
ques objets mobiliers. 

Van Landschoot, qui n'avait pu communiquer 
avec ses camarades, fut Interrogé * sf>n tour. Il 
avoua que c'était lui qui avait proposé de commet­
tre le vol, que tons quatre s'étaient alors rendu 
dans la villa Madeleine, un soir de novembre, 
vers » heures et dénie, qu'a l'aide d'un morceau 
*e-**er. il «voit fracturé teofoMee. Ilélalt ensuite 
passé par la cave pour venir ouvrir à ses compa­
gnons. Tout le monde entra, s'installa, et la noce 
dura jusqu'à ce que les vivres furent épuisés et la 
cave vidée. 

Plus tard.VaR Lftndsaheot voulut disculper com­
plètement ses camarades en déclarant qu'il était 
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ngf. ' if 'a-aasn*. 

Les accusés Art mal notés. Gueus a été envoyé 
en c**r»eUon ia/ii» S» ans, pour vot, Spey-

1 parents pour coups-, Cêbr", 

V»n 
après avoir-é* nrua à ses parent» poqr vol, a « é 
condamné tre Oui Pour mendicité et vol, Van 
Landschoot a 1 plusieurs condamnation» pour 
coups, vol et tabondage 

I.é> débats maeent ^e s'êttrmser. 8'H y a 
quatre aceuséi quatr avocats. H'y a aussi plu­
sieurs témoine l'agent Sapte»,- d* la Sûreté lil­
loise, qui, aidale ragent Pallet, opéra ta» arres-
iaUons. H meqk d» crueUe façon ils s'y sont pris 
nous retrouverls auteurs du vol. 

M. Deîarmoyle propriétaire dé la villa dévali­
sée, donne desfcllcations au Jury sur la disposi­
tion de son halatlon et sur las dégâts commis à 
son préjudice. I. Delinnce, garde à Larnbeasart, 
an taisant sa tArnée. a vu un des quatre compli­
ces, porteur d» matelas, non Iqtn de la villa. 
il la reconnaît ,rroi les accusés. C'est Gueus.A ce 
moment le gai ; ne crut Ba3 avoir affaira 4 un 
voleur et ne l'i meta pas. Emma Brovon, femme 
Verlev. cSbarfl sre, avenue de Durikerque, a eu 
la vtsdte.de « eus qui venait lui offrir, à bas 
prix, le produl du vol. Une ménagère de la rue 
de Juliers. a'U e, Mme Deleporte, a reçu du mê-
mfl-Jndiyidu 0 j propositions seinhlables. Gueus 
voulalQul céal tout un mobilier. 

De toutes a déclarations, ' 11 tlésaHè qne les 
quatre eompai ons ont agi *e eomprlcltô et par­
tagent pleine» nt avec Landschoot la responsa­
bilité du eamrj olage. . 

Au cour» * leur» Interrogatoires, laa accusés 
se défendent 1 isez maladroitement, se contredi­
sant les uns t : autres en récitant d'un trim des 
leçons apprlsa par cœur. Il faut néanmoins leur 
savoir gré d'i roir fait léeèrement sourire, car 
cette allalre. • mire c« qu'on attandal», -as* taan 
d'être palpitai» |^t les Juras, dodelinant de la tête, 
les paupières 1 [osas, Unissant par s'endormir. 

Il est près é cinq heures, loraarue.le roiruatère 
public termsu son réquisitoire. Il reste la» qua­
tre défenseurs* écouler. Ce sont M* Jardél, So-
land. Piquet etMorél, quatre jeunes du barreau de 
Douai. 

Enfin * # hêtres et derme, les quatre plaidoiries 
sont achevées et le Jury délibéra.' Il revient au 
bout de vinat-çinq minutas; avec un verdit* aftlr-
matif. accordant les circonstances atténuantes 
aux quatre actusés. . 

La Cour coxdamne Van Landschoot à SIX 
ANS de priât» ; Cabv • 0TNQ ANS de prison 
et Speybrow» A QUATRE ANS de prison, et 
tons les quaft-e à dfx ans d'Interdiction de 
séjour. 

La éstodHetture de M. Oervaux, eue nous avons 
signalée, s'anaoaae comme certaine. 

A ee oandid»t nattonauste s'opposeraient, outre 
le citoyen.Mêlin.le conseiller général Castiau. 

Du inouis, le Progrès l'affirme. 
D'autre part, un bon nombre de radicaux et 

de radicaux-spcialistes, aurajent sollicité vive­
ment un industriel de la région de se -présenter. 

L'intéressé aurait demandé quelques jours de 
réflexion »Van» de donner une réponse dédnlttve. 

M. Weil-Mallez ne serait pas décidément can­
didat. 

Chronique Electorale 
AUX ÉLECTEURS 

de la 2«« eif^BscriptioB ée Béthune 
Le citoyen Arthur Lamendin, député, nous 

communique la lettre suivante qu'il adresse aux 
électeurs de sa circonscription, laquelle, on le 
sait, a été remaniée à ta, suite du dernier recen­
sement : 

Mes çhers coneftojreris, 
L'aCarotasemoBt de lqjipopmlation dans l'ar- . 

rondissement de Béthune a pour conséquen­
ce la création d'une clrconscripUon législa­
tive nouvelle. 

Aux termes du projet de loi déposé à ce 
sujet par le gouvernement, te canton de Car-
vin fournira avec une partie du canton actuel 
de Leos une circonscription où a déjà été ac­
clamée la candidature du citoyen Baaly ; le 
canton de Cambrin fournira une autre cin 
conscription avae la seconde partie du can­
ton actuel de Laos, et ennn tes cantons de 
Béthune et d'Houdain fourniront ensemble 
une autre circonscription. . 

Il ne m'est plus poasshta, dans « M candie 

me résigna à n'en plus représenter qu'une 
partie. 

Mon Intention était de laisser aux cama­
rades, groupes et comités le soin de s'enten­
dre entre eux et de m'indiquer où j'avais le 
devoir de laisser présenter ma candidature. 
J'espérais ainsi m éviter à moi-même la dou­
leur de prendre une décision qui devait me 
séparer d'une fraction des populations ou­
vrières auxqelles je suis attaché et qui, de 
leur côté, n'ont prouvé laur inébranlable 
confiance. 

Mata au lieu de faciliter cette entente, ld 
temps qui s'écoule semble accentuer la dis­
corde ; e t je considère comme un devoir dé­
mocratique de prendre au plus tôt une déci­
sion qui, je l'espère, mettra fin au gâchis qui 
semble se préparer et qui, dans tous les cas, 
permettra aux militants de chaque circons­
cription d'organiser sans retard la lutta et de 
préparer la victoire. 

J'ai donc décidé d'accepter la candidature 
dans la circonscription qui sera composée 
des cantons de Lens et de Cambrin. 

Je cède à la fois, en cette occasion,aux ma-
nifestatiana unanimes des communes du can­
ton de Cambrin. et aussi à «n sentiment d'af­
fection profonde et particulière pour cette 
commune de Liévin dont je suis citoyen, dont 
je suis l'élu municipal, a laquelle m'attachent 
tant de liens de divers ordres, et dont je aé­
rai fier d'être le représentant à la Chambre. 

Mois Je n'abandonne pas entièrement les 
cantons de Béthune et d'Houdain(, je reste 
fidèle aux amitiés que j'y ai rencontrées, mon 
concours reste acquis, comme dans le passé, 
aux intérêts généraux et particuliers qu'un 
député doit légitimement servir. Je leur dis 
non pas adieu, mais au revoir ; et si ces can­
tons tiennent à me témoigner encore une 
fois leur amitié et leur confiance, ils n'ont 
qu'à élire, pour me remplacer, un représen­
tant aussi dévoué que je le suis aux progrès 
de la Bépubhque sociale et de la démocratie 
ouvriers. 

Vive la République sociale 1 
LAMENDIN. 

c r u , 1 , • ( • • ••* 1 ï • • « i n r i f iM 

ter, dans la matin*, tes secrétaires sont 
à faire rentrer pour vendredi matin su plus 1 
la^oontr&nitton pécuniaire de leurs groupes. 

SECRETARIAT f>BDERAL 
, Ajjarlir du dimanche z mars, etj>our toute tas»" 

rfrafne qui sulVnt, en l'absence du citoyen Ma» 
rice Monter, les correspondances In tares» an» ta 
Fédération devront être adressées au dtoye» 
Louis Brasseur, secrétaire-adjoint à la Coopérai»»* 
d'Aniehe (Nord). 

Tribune^Socialiste 
PARTI SOCIALISTE FRIUÇWS 

LE CONGRES DE LENS 
Dimanche a eu lieu, comme nous l'avons rap­

porté, aatte de l'rtanmtage, à Lens, le Congrès fé­
déral du P. S. F. (Nord et Pas-de-Calais). 

Voici le compte-rendu officiel qui nous est com­
muniqué : 

Cinquante-six délégués étaient présents. Un 
certain nombre de groupes éloignés s'étaient ex­
cusés de ne pouvoir se faire représenter au Con­
grès à cause de la proximité des élections législa­
tives qui exigent qu'on ménage les muniUons pé­
cuniaires. Ces groupes avaient envoyé leurs man­
dats pa» écrit. 

La séance est ouverte à deux heures. Le bureau 
se compose de» citoyen» Iules Manier, secrétaire 
général de la Fédération socialiste du Gard, pré­
sident ; des citoyens Salembier, conseiller muni­
cipal de Calais et Evrard, conseiller municipal de 
Lens, assesseurs: Maurice Monts», secrétaire. 

La Fédération de l'Aisne qui, exoeptionnelle-
rrieat n'avait pas envoyé de représentant, avait 
fait adresser par son secrétaire un télégramme 
de chaleureuse sympathie. 

Le secrétaire procède à l'appel des délégués et 
après les remerciements du président qui reportera 
aux camarades du Gard les sentiments se sympa­
thie qui lui sont manifestés par les socialistes du 
Nord et du Pas-de-Calais, la discussion est ou­
verte. 

— Il est décidé que les groupes prendront sur 
leurs (onde de caisse, quand il ne la font pas 

Ê
aver aux adhérents la différence de prix des car­
is fournies par le Comité général. 
— La situation électorale est examinée dans 

toutes les Circonscriptions' Où sétend l'action de 
la FédéraHen. 

Les camarades de Calais annoncent qu'ils vont 
lutter at feront connaître prochainement leur 

Le Congrès décida de publier les résolutions 
suivantes : 

1. — « La Fédération socialiste du Nord et du 
Pas-at-Calaû réuni* «n Congrès à Lens le 1S fé-
tirl^r 1901. 

Considérant les termes du manifeste ef le» con­
ditions dans lesquelles "est organisé te Congrès 
évoluUonhiste de Valenclennes, 

Ne peut accepter le patronage et la responsa­
bilité de ce Congrès H de ce manifeste. 

Et charge Us membres du Conseil Fédéral, si 
les groupes inférasses en ém«tl«nl 1« désir, de 
leur donner en assemblée générale connaissance 
des décisions du Concret Fédérai de Lens. » 

2. — > La Fédération, etc..., invite le citoyen 
Lamendin et les comités éleetoraux qui ^'intéres­
sent à sa candidature à (aire tout leur possible 
pour que la circonscription de Béthune ne tombe 
pas entre les main» d'un adversaire du prolé­
tariat. • 

— Au sujet du Congrès de Tours et des mani­
festes du P. O. 9. Tt. et des Fédérations de la mi-
norité. le Congrès décide de ne pas s'associer au 
manifeste du P. O. S. R. 

Par contre, il approuve è l'unanimité, après les 
explications données par les citoyens Dondicol, 
Maurice Monier, membres du Comité général, et 
Ijéon Eséorner. l'attitude du Conseil fédéral qui 
interprétant le vote du Oongrès d'Aniehe a décidé 
de contresigner te manifeste des fédérations, de la 
minorité. 

II vota ensuite, «près discussion, la moUon sul-
vaale : 

« La rmdéraUon, eto... moue ses délégués au 
Congre» dm Tours à mourêurvr» prnr tous ' 
tassea» te réansotton de lldeal 
fai'af, mt»i«» *—»—«»——» * » s-,»̂ » 

• Et ô te foindrr aux délégués de la minorité 
du Comité Général pour travailler à la création 
du véritable Comité Intercéderai basé sur le prin­
cipe éminemment décentralisateur qui a présidé 
à la formation des Fédérations départementales. • 

Les groupes font ensuite connaître les sommes 
dont Ils disposent pour t'envot des délégués à 
Tours. 

Les mandais sont répartis entre 4es citovens 
ArlsUde Briand. délégué du Nord et du Pas-de-
Calais au C- G.; Louis Révelin. des groupes de 
Calais, Alfred Prévost, secrétaire du groupe de 
Béthune: et Oiarles-T.ouls Qutnlln. secrétaire géné­
ral des groupes de Doual-Dorignies. 

Les mandats seront remis aux délégués qui ac­
ceptent. On procède è l'élection des membres 
du Conseil fédéral. Sont é*us : Délégués au Co­
mité général. Aristide Briand et Maurice Monier; 
Suppléant, Léon Esootfier: Secrétaire fédéral. 
Maurice Moruer. Secrétaires adjoints : Nord.Louis 
Brasseur: Pas-de-Calais. Casimir Beugnet. 

Les secUons, chacune dans leur région, se réu-
niront pour le choix des délêifliês au Conseil iédé-

jrtA, dont le nombre est momentanément maintenu 
Enfin, la ville de CALAIS est choisie pour le pro-

cHain Congrès fédéral a/at te tiendra en août pro­
chain. 

Les citoyens Salembier et Barsby. de Calais, 
s'engagent au nom de leurs groupes à faire aux 
délégués du P. S. JT. du Nord et du Pas-de-Calais 
une belle réception. Ils invitent les militante S se 
faire accompagner de leurs familles qui seront 
reçues par les citoyennes de Calais. 

Des applaudissements unanimes accueillent 
cette déclaration et sur la proposition de quelques 
délégués les citoyens Basly et Evrard promettent 
de faire les démarches nécessaires pour que la 
Fanfare ouvrière de Lens accompagne les congres­
sistes. 

Les séances du Congrès seraient suivies de con­
cert et de bal. 

Adoaèé à l'unarûmlté. 
jSsrJg. demande d'un délégué. le camarade Jules 

Monier. de Nîmes, entonne de sa magnifique 
voix de ténor ïInternationale qui es* veprise en 
chœur par loua les délégués. 

Le Congrès fédéral est levé à cinq heures et 
Retnta et les délégués du Pas-de-Calais restant 
en séance pour le Congrès électoral. 

Le serrrtiaire. 
Maurie* MONIER. 

LECONQ.RES DE TOURS 
. Le Congrès de Tours devant Ise tenir les a, 3 et 
4 mars, .et les délégués devant partir- le samedi 

— Le nationaliste Chartes Bernard, déjmU 
'de Bordeaux, vient ^informer MillerantU m 
ion intention de titilerpelier aujourd'n-oi «as» 
sujet des actes de pression et de corruption 
électorales qu'il a récemment commis dans 
son voyage dans celte ville, par dét promet» 
ses fallacieuses et la distribution de décora-
lions» I MUlerand n'a qu'd bien se tenir, L'*v 
pothfcâire Charles Bernard ne hti dorera pa* 

— Le gouuernestenf belge va faire publier 
à l'intention des ouvrier» belges travaiUtmt 
en France une broeaure contenant les noms, 
et adressées des juges de paix des cantonà 
où travaillent ces ouvriers. Il u sera inséré 
égakpnent un type de-contrat da louage d'oui 
vrààe destiné à servir aux ouvriers tstlget 
qurbôW fraoaifrèr en Fronce. 

— M* Nathan, grand maître de la maçon* 
nerie Italienne adresse à M. Barrire, ambas­
sadeur de France é Rome, une dépêche di­
sant que la maçonnerie Italienne envoyé s es 
hommages à la France, à rOccasion des {«tfgg 
on l'honneur de Victor Hugo. 

Dernière 

LE FESTIVAL DES ETUDIANTS 
Paris, E7 février. — Les fêtes du centenaire 

de Victor-Hugo se sont continuées cet après, 
midi par ta festival des. étudiants de Parts. 

La cérémonie avait lien à deux heures,demm 
le grand amphithéâtre de la Sorbonne, ssus 
la présidence de M. José-Maria de Her«dte> 
de l'Académie française. 

Le buste an marbre de Victor Hugo, d'Ar> 
ronde), couronné de laurier, avait été plaaC 
sur un piédestal, au-dessous de la grands 
fresque de Pu-vis de Chavannea, qui dataoM 
le fond ds la salle. 

A une heure et demie, les invités des étSK 
diants, au nombre de plusieurs milliers, sf 
pressaient aux portes de l'édifice. Les purées 
s'ouvrent et en un quart d'heure, la saUa été) 
comble. - - -» 

Un millier d'invités au moins n'ont ad 
trouver de place. 

Aux accents de la « Marseillaise », JuMU 
par l'excellente musique du génie de versais* 
les, le cortège officiel fait son entrée. , — 

M. Liard, directeur de renseignement \a~ 
•pdrieur. représentait ta ministre de l"iBst«ia-
tion publique. 

Les représentants fies corps constitués, lat 
délégations occupent les loges du premiei 

M. Reooully adresse au président du faeeV 
val et aux académiciens les souhaits de T " 

•Saliirtianl» • nais, ai 11 le 11 
raies m u . il salue 1 image de lillusina 
poète national. 

Les artistes, un a un. s'avancent ensuit», 
et le programme est exécuté, interrompu, M 
maintes reprises, par des salves de bravos. 

Itotffesiatkw frwf i iliUt— 
ECHANGE DE TELEORAMafES 

A l'issue de la fête donnée hier, à Roffaaj 
en l'honneur de Victor Hugo^M. Larxattûpré-
sident du Comité du Centenaire de 
Hugo, député au Parlement italien, a 
au président de la République le talé 
suivant : 

» Aujourd'hui,au Capitole,témoin de toutes 
les gloires et grandeurs humaines, sou» las 
auspices du maire de Rome, en présence dm 
ministre des affaires étrangères d'Italie, de 
l'ambassadeur de France et de la Société d'é­
lite de Rome, a eu lieu l'apothéose da Vick» 

» On a célébré en lui, non seulement M 
poète sublime, mais aussi l'ami fidèle de n* 
talie, principalement aux jours mèlhourmisTi 

» C'est sous ses auspides, qu'on a pieeé l'a­
mitié, de plus en plus forte et fidèle, entra Ijst 
France et l'Italie. 

» Sachant, Monsieur ta président da laHsM 
publique, combien vous avei fait pour ras-
serrer les liens entre les deux nations aimai»; 
je prends la liberté de vous an informe* di­
rectement, en vous priant de vouloir béer» 
accueillir mes. hommages dévoués et affsa* 
tueux. » 

Le président de la République « répondu' 
aussitôt par le télégramme suivant : 

n Je suis profondément touché des senti­
ments exprimés par vos compatriotes è l'as-
casion de l'apothéose de Victor Hugo . fis net 
pouvaient trouver auprès de moi de nlmf 
sympathique interprête. 

» La France apprécie unanimement ce non* 
veau témoignage d'amitié de sa soeur latine 
et je me réjouis avec vous de penser %œ cette 
mémorable journée resserre et fortifie «as 
liens qui unissent nos deux grandes aar 
tions. n 

FEUILLKTOH DU ter MARS. — N- 85 

Les Trois Mousptaïres 
par 

Alexandre DUMAS 

XXVI 

uuhèst d'Afamlt 
^JaVvonsIsnivei à propos. <* e r d 'Ar^nan, 

(Et Aramis, et vous ailée, en prenant pari; a 
la discussion, l'éclairer de vos tarrdès^es, M. 
ta principal d'Amiens, M. le curé de Meatdi-
dier et moi, nous argun^ n to n s , s^r/ertairjes 
questions théologiques dont 1 intérêt nous 
captive depuis longtemps ; ie aerot» charmé 
d'avoir votre avis. . . . ._ A* 

— L'avis d'un homme d épée est b»»"0»* 
bné de poids, 'réporidH d'Artsgnan, ^ c * ™ ; 
mençalta s'intpfiéter de Ht *aa^nrt^J\ti 
nsisrît les choses, et vous P o n v e ^ v o ° 8

I ^ ^ f 
nir, croyez-moi, h 1» science de ces rfies-

L M o e u x tommes noirs aalaèrent a leur 

^ An contraire, reprit Aramis, et voire 
avis nous sera précieux ; voici de quoiil s a-
gtt : M. le principal croit que ma thèse doit 
erre surtout dogmatique et didactique. 

— Sans dont», **!**»«» * • J é 8 U ? 8 , ' ££1 
l'examen qui prSeéde l'ovdinatfon, une thèse 
aat de rioneurt 

1, qui — L'ordination ; s écria d'Artagnan, 
ne pouvait croire àce que lui avaient dit suc 
eessivement l'hôtesse et Bazin : l'ordination t 

Et il promenait ses yeux stupéfaits sur les 
trois personnages qu'il avait devant lui. 

— Or, continua Aramis en prenant sur son 
fauteuil la même pose gracieuse que s'il eût 
été dans une ruelle et en examinant avec 
complasance sa main blanche et potelée conv 
me une main fie femme, qu'il tenait en l'air 
pour en faire descendre le sang : or, comme 
vous l'avez entendu, d'Artaginan, M. le priiv 
cipal voudrait que ma thèse fût dogmatique : 
tandis que je voudrais, moi, quelle fût idéale. 
C'est donc pourquoi M. le principal me prot-
posait ce sujet qui n'a point encore été traitéi 
dans lequel je reconnais'qu'il y a matière a 
de magnifique développements. 

« Utraque manus in benedicendo clerieis 
in/eriorlbu» necessaria est. » 

DArtagnan, dont nous connaissons l'én» 
ditioh, ne sôùcilla pas plus ù cette citation 

rué luf avait faîte qu'à celle que M. de Tréville 4 
riredents qui! prétendait que 0,'Ar-

Ce qui veut dire, reprit Aramis pour lui 
donner toute facilité. Les deux mains sont in­
dispensables aux prêtres des ordres infé­
rieurs, quand ils donnent la bénédiction. 

— AdmiraWe sujet I s'écria le jésuite. 
— Admirante «dogmat ique 1 répéta le 

curé, qui, de la force de d'Artagnan è pea 

Î>rès sur le httin, surveillait soigneusement 
e jésuite pour emboîter le pas avec lui et 

répéter ses paroles .comme un écho. 
Quant à d?Artagnan, il demeura parfaite­

ment indifférent è l'enthousiasme des deux 
hommes noirs. . 

Ofli, admirable I « prorsus admirabile I » 
continua Aramis, rriais qui exige une étude 
approfondie des Pères et des Ecritures. Or, 
j'ai avoué & « e s savants ecclésiastiques, et 
cela en toute humilité, que les veilles des 

corps de garde et le service du roi m'avaient 
fait un peu négliger l'étude. Je me trouverai 
donc plus à mon aise, « facllrus natans »i, 
dans Un sujet de mon choix, qui serait h ces 
rudes, questions théologiques, ce que la mo­
rale est è la métaphysique en philosophie. 

D'Artagnan s'ennuyait profondément, le 
curé aussi. 

— Voyez quel exordê I s'écria le jésuite. 
— « Exordium », répéta le curé pour dire 

quelque chose. 
— « Quemadmodum inter cœlorum im-

mensitatem ». 
Aramis jeta un coup d'œil de côté sur d'Ar­

tagnan, et il vit que son ami baillait à se dé­
monter la mâchoire. 

— Parlons français, mon père, dit-il au 
jésuite, M. d'Artagnan goûtera plus vive­
ment hd$ paroles. 

— Oui, je suis fatigué de la route, dit d'Ar­
tagnan, et tout ce latin m'échappe. 

-^•D'aceord, dit le jésuite a n ueu dépisté, 
tandis que le curé, transporté d'aise, tournait 
sur d'Artagnan un regard plein de reconnais­
sance ; eh bien 1 voyez le parti qu'on tirerait 
de cette glose. 

<( Moïse, serviteur de Dieu.... il n'est que 
serviteur, entendez-vous bien 1 Moïse bénit 
avec les mains -JA ee fuit tenir lés deux bras, 
tandis qua les Hébreux batterrt leurs enne-
mis ; donc il bénit avec les deux mains. 
D'aileurs, que dit l'Evangile : « tmponite ma­
nus M, et non pas n manum » : Imposes te* 
mains, «t non pas la main. 

— Imp&sez tes mains, répéta le ouré en 
faisant un. geste. 

— A »Auit Pierre, 'au contraire, fie qui les 
papes sont «ucoesseurs, continua le jésuite : 
« Porrige digitos ». Présentes les doigts ; y 
êtes-vous, maintenant T 

— Certes, répondit Aramis en se détectant, 
mais la chose est subtile. 

— Les doigts 1 reprit le jésuite _i saint 

dez de front les insinuations des pélagiens 
et des demi-pélagiens. 

-n Mais, mon révérend... reprit Aramis 
quelque peu abasourdi de la grêle d'argu­
ments qui lui tombait sur la tête. 

— Comment prouverez-vwjs, continua le 
jésuite sans lui donner le temps de parier, 
que l'on doit regretter le monde lorsqu'on 
s'offre à Dieu 1 Ecoutez ce dilemne : Dieu est 
Dieu, et le monde est diable. Regretter le 
monde, c'est regretter le diable; voua nia con­
clusion. 

— Cest-la mienne aussi, dit le cure. 
— Mais de grâce !... reprit Aramis. 
— a Desideras diabolum », infortuné ! s'é­

cria le jésuite. 
—, Il regrette le diable I Ah I mon jeune 

ami, reprit te curé en gémissant, ne regrettez 
pas le diable, c'est moi qui vous en supplie. 

D'Artagnan tournait a l'idiotisme : il Ini 
semblait être dans une maison de 10113, et 
qu'il allait devenir fou -comme ceux qu'il 
voyait. .Seuleinent ii^lait tarrA d« at\ taire, 
ne comprenant pojp\ Isrjlnguejgirta^narlait 
devant lui.' 

— Mais écoates-moi donc, reprit Aramis 
avec une politesse sous laquelle éommançait 
à percer un pew drrmpatience : je ne dis' pas 
•que je regrette : non, je ne proaoncetai ja­
mais cette phrase, qui ne serait pas ortoo-
doxe.. 

Pierre bénit avec les doigts. La pape bénit 
donc aussi avec les doigts. Et avec combien 
de doigts bénit-il 1 Avec trois doigts, un 
pour le Père, un pour te Fila, et un pour le 
Saint-Bsprit. 

Tout le monde se signa ; d'Artagnan crut 
devoir imiter cet exemple. 

— Le pape est successeur de saint Pierre 
et représente les trois pouvoirs divins ; le 
reste, « ordtnes inferiores » de la hiérarchie 
ecclésiastique, bénit par le nom des saints: 
archanges et des anges. Les plus humbles 
clercsvfels que nosdiacres et sacristains, bé­
nissent avec les goupillons, qui simulent un 
nombre indéflniay doigte bénissants. Voila 
le sujet simplifié, n Argumentum omni demi-
dàtùnj omkmento n. je ferai avec cela, Con­
tinua le jésuite, deux volumes dé la taille de 
celui-ci. 

Et dans son enthousiasme il frappait sur le 
Salnt-Chrysrjstofne in-Iolio, qui Msalt plier 
ta table sous son poids. 

D'Artagnan frémit 
„ — Certes, dit Aramis, je fends justice aux 
beautés de cette thèse,' mais en même temps 
Je la reconnais écrasante pour moi. J'avais 
choisi ce texte ; djtes-moi, cher d'Artagnan, 
s'il n'est point de votre goût i « Nota inutile 
est desidérium in oWatione », ou rnteyfX 'en­
core. Un peu de regret ne me sietf pas dans 
une offrande an Seigneur. 

- Hâlte-là ! s'écria le jésuite, car cette ><jt|*JÉBi'> M P l i 1 " ^ 3 " ^ ^ ^ * " * * 
thèse frise l'hérésie ; il y a une proposftion f-* autant 
presque semblable dans 1' « Augustinus » de 
l'hérésiarque Jansénlus, dont tôt OU tard le 
livre serabfuié par las mains du bourreau. 
Prenez garde, mon jeune emi ; v(ras penchés 
vers lés fausses doctrines, mon jaune ami, 
vous vous perdrez t 

7- Vous vous perdrez, dit le curé en se­
couant douloureusement la tête-

— Vous touchez à ce tarneux point du libre 
arbitre, qui est un écuell mortel. y.ous abor-

« - Non, mais convenez au moins qu'on a 
rhauvaiée «race de n'offrir au SeifmeorHraeee 
dont orVest parfaitement dégoûté. At-je rai­
son, d'Artagnan 7 

— Je le crois pardien bien I s'écria C*ral-ei. 
Le curé et le jésuite firent un bor»*sur leur 

— Voici mon point de départ, c'est un syl-
logisma : te monde ne manque pas d'attraits, 

J j quitte, lé rgonde^donc j e fais un sacr i f ia*^ 

or,' l'Ecriture dit positivement ; Faites uS 
sacrifice au Seigneur. 

— Cela est vrai, dirent les antagonistes, .' 
— Et puis, continua Aramis en se pinçons) 

I oreille pour la rendre rouge, comme if. se* 
couait les mains pour les rendre Manches* 
et puis j'ai fait certain rondeau là-dessus 
que je communiquai â M. Voiture l'an passé, 
et duquel ce grand homme m a fait nfflw 
compliments. 

— Un rondeau ! fit dédaigneusement le tt 
suite. 
* —<Jn 1 crade»u ! 

Dites, dites, «Véafiai 
changer* 

Non, cfi* • 
_ , et é*esf"ae la,"ftéwogie*en Vers. -*1 

— Diable ! fit d'Artagnan. 
— Le voici, dit Aramis a"un petit air mo» 

dest» qui n'était pas exempt d\rne eer taW 
teinte d-hypotriste i »" w — 

(Un passage «e vers a fa f» en SKBT.i 
' D'Artagnan et le ctrré pATuirent flattés? Ld 
Jésufte persista dans sort bpfniorr; 

-•— Gartlezivrios dn gpril profane dans *• 
style TOéoîogiqTie. Que fiuV e» effet saint AW 
gustin ? n Severus sit clericorom sermo 3T1 

— Oui, que lé sermon -soit clair I dit si 
curé. * 2 3 J 

— Or, se bâta d'interToçapre le jésuite -eâ 
voyant que son acolyte se- fourvoyait : S 
votre thèse pteira aux darnes, vofl* tout', 
elle aura le succès d'une plaidoirie d» Wt% 
Vro. 

—> Plaise A Dieu t s'écria Aramis tratm 
porté. 

— Vous le voyes, s'écria le Jéstn 
monde patrie encore en vous à haut» 
" altiasima voce ». Vous suivez le m m 
mon jeune ami, et je tremble que m grâce a» 
soit j»rnt_e_fflcac»v -
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